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Billet d’humeur de Rachel :

Un coup de cœur. Comme ça, pour le souvenir, pour le plaisir partagé parce que le hasard n'existe pas et que tout n'est qu'un éternel recommencement.
Je vous recommande à tous et toutes, […] la lecture de "Le bois de Païolive" de Gil Jouanard chez Fata Morgana, petit miracle d'humour, de mystère et de poésie. 

Extrait :

« De quelles nourritures pourrait-on espérer disposer, si l'on se trouvait, tel Robinson, prisonnier du bois ?
Les oiseaux et les petits mammifères que l'on ne parvient jamais à apercevoir pullulent cependant, et l'on peut imaginer qu'avec le temps on serait à même de les discerner parmi les feuillages et les buissons. De là à les capturer...
Mais faisons confiance au génie de l'adaptation dont l'homme a fait sa spécialité de survie la plus avérée. Sans doute trouverait-on les armes de jet ou saurait-on confectionner celles de trait qui nous aideraient à nous tirer d'affaire. La question de la cuisson subsisterait, certes mais elle est subsidiaire nous nous régalons bien de dévorer de la viande crue sous forme de steak tartare !
Racines, feuilles et glands, une fois parvenu à la sélection des espèces les plus succulentes, ou du moins les moins immondes du fait de leur amertume, de leur dureté ou de leur état de moisissure seraient d'un appoint non négligeable. Mais le nec plus ultra, ce serait ce pissenlit, ces fougères et ces champignons (si l'on n'en meurt pas, on s'en régale), et surtout ces myrtilles, ces fraises sauvages, ces pommes et ces amandes issues d'arbres certes délabrés, vestiges de très anciens vergers, mais encore grosso modo comestibles (on pourrait envisager de les tailler, de les bichonner, de leur faire retrouver un peu de leur prestance antique). D'autres baies, sans parler de divines surprises herbagères, buissonnières ou arboricoles, apporteraient à cette manne de subtils accompagnements, compléments ou suppléments.
La recherche de ce pactole nourricier occuperait si bien notre temps que ce serait le diable si nous songions jamais à nous ennuyer.
Se loger serait un jeu d'enfant, avec toutes ces grottes. Se vêtir serait plus aléatoire. Mais, assemblées de bric et de broc et à la bonne franquette, quelques peaux de lièvres, de blaireaux, de loirs, de chiens errants devraient permettre d'y subvenir.
Quant à l'indispensable vie culturelle et artistique faisons confiance au chant des oiseaux, au cri d'animaux divers, au murmure du vent, au clapotis des gouttes de pluie, à la polychromie des couchers et des levers de soleil, à la fantasmagorie chorégraphique des rayons de soleil parmi les branches et les troncs, aux sensations de harpe procurées visuellement par la brume matinale « a capella ». Et notre voix, faisons confiance d'abord à notre voix, et à notre mémoire anthologique, débordante de chants de toute tonalité, certains pour rire, d'autres pour pleurer.
Que nous manquerait-il ?
L'amour ?
C'est vrai. Mais on le sait bien, l'abstinence est le secret de toutes les spiritualités accomplies, et le manque affectif se transcende dans la poésie, puisque, nul ne l'ignore, « les chants désespérés sont les chants les plus beaux ».
Voilà, on serait triste et beau comme un grand reposoir. Seul dans la solitude et beau dans la beauté. Synonyme ou clone d'Adam.
On pourrait toujours sacrifier une côte, et voir ce que cela donnerait. Le bois n'est tout de même pas à un habitant près, lui qui, autrefois, en compta plusieurs milliers ! »
